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QUI SUIS-JE?  
Nom : Fortier 

Prénom : Marie-Ève 

Date de naissance : 11 juin 1987 

Lieu de résidence : Québec 

Profession : Étudiante 

Spécialité : Enseignement secondaire 

Matières : Histoire et géographie 

 

Me décrire en 3 mots : 

 Détermination 

 Leadership 

 Dynamisme 

Mes passions : 

 Implication dans mon milieu 

(étudiant, communautaire, 

municipal) 

 Voyager; découvrir le monde, les autres cultures 

 Théâtre, danse, chant 

 

Étudiante à l’Université Laval depuis 2007, j’ai fait mon cégep en cinéma à Québec avant de 

prendre une année off pour profiter de la vie! J’ai donc passé l’été dans un camp de vacances puis je 

me suis envolée pour Paris en octobre. Seule, accompagnée de mon sac à dos, je suis allée l’Italie, 

j’ai visité Prague et Munich, j’ai vécu quelques jours en Suisse, j’ai fait le tour de l’Espagne, du Maroc, 

du Portugal, j’ai fait ma touriste en Égypte, j’ai découvert la Turquie et j’ai fini le tout par un séjour en 

Grèce. Cette année s’est conclue comme elle s’était commencée et, depuis, mon statut d’étudiante 

prédomine sur mon désir d’être quelque peu nomade!  

 

Jamais deux sans trois  

Le désir de partir en Afrique me ronge depuis mon retour aux études. En avril 2008, trois filles 

en enseignement secondaire et moi-même montions un projet pour aller au Burkina Faso. Après avoir 

essuyé un premier refus de la part de notre faculté, nous avons cherché à concrétiser notre projet et 

avons eu l’appui d’une professeure en plus d’avoir trouvé un organisme œuvre dans le milieu des TIC 

en Afrique de l’Ouest francophone. Le deuxième refus de la faculté ne nous a pas démotivées. C’est à 

l’automne 2009 que nous sommes allées au Bureau international pour s’informer et, ainsi, nous avons 

été mises en contact avec Mer et Monde. Deux semaines plus tard, nous plongions dans l’aventure, 

avec l’aval, cette fois, de notre faculté! 



 

2 

Retour en arrière… 2 novembre 2009 

 
Lettre de motivation – Stage au Sénégal en enseignement secondaire 

 

J’ai toujours aimé voyager et découvrir de nouveaux horizons. Après avoir visité des pays 

d’Europe, d’Amérique du Sud et d’Afrique du Nord, je me sens prête à relever de nouveaux défis. 

C’est pourquoi depuis plus d’un an et demi, je rêve de partir en Afrique pour y enseigner. L’idée de 

m’imprégner d’une autre culture, si différente, m’est épatante. Plus qu’une découverte des méthodes 

pédagogiques d’ailleurs, c’est vraiment une immersion dans un autre univers. La vie en famille 

apporte beaucoup à l’expérience et m’apparaît essentielle pour vraiment comprendre la réalité 

africaine et m’y adapter pendant deux mois fort enrichissants. 

Lors de ce stage, j’espère avoir l’occasion de mieux connaitre la culture africaine. Je souhaite 

pouvoir m’intégrer au rythme de vie sénégalais et, ainsi, décrocher de mes habitudes occidentales. 

C’est donc dans l’idée de vivre un dépaysement des plus total que je m’engage à partir avec Mer et 

Monde en mai prochain. Étant étudiante en enseignement, j’aimerais aussi avoir la chance d’échanger 

sur les méthodes pédagogiques québécoises et sénégalaises. Je ne vais pas au Sénégal en croyant 

tout inculquer à mon enseignant associé, mais plutôt en ayant la certitude que je peux apprendre des 

différences qui existent entre nos deux cultures scolaires.  

Ce stage de deux mois au Sénégal me semble central dans mon cheminement universitaire. Il 

me donnera bien plus qu’une expérience additionnelle en enseignement, il m’apportera une ouverture 

sur le monde. J’y apprendrai à vivre en communauté, à accepter les différences et à me contenter des 

petites choses simples. Cela constitue un bagage essentiel pour être une bonne citoyenne et une 

enseignante accomplie.  

 Je suis extrêmement motivée à partir avec Mer et Monde pour un stage de deux mois en 

enseignement secondaire au Sénégal. Je souhaite ardemment m’intégrer à une culture complètement 

différente et comprendre cette réalité. Bref, je veux vivre le Sénégal! 
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M’envoler vers le Sénégal, pourquoi? 
 

Savoir 

 Histoire du Sénégal 

 Politique du pays 

 Culture sénégalaise 

 Réalités socio-économiques africaines 

 Vie de tous les jours (cuisiner, élever les enfants, enseigner, etc.) 

Savoir-faire 

 Enseigner en milieu interculturel 

 Enseigner en milieu défavorisé 

 Cuisiner des mets locaux 

 Vivre à la manière africaine 

Savoir-être 

 Partage 

 Patience 

 Don de soi 

 Laisser-faire, lâcher-prise (pas de contrôle) 

 Ouverture (pas de jugements) 

 

 

Concrètement, je suis partie parce que… 
 

 Je souhaitais développer une meilleure capacité d’adaptation; 

 Je voulais secouer ma réalité; 

 Je soupirais à voir, vivre le ailleurs au lieu de l’imaginer par stéréotypes; 

 Je désirais transmettre ce bagage à mon retour; 

 Je cherchais à enrichir ma future profession, donc les jeunes qui forment notre société; 

 J’aspirais à devenir une citoyenne plus engagée. 
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Le financement 

Évidemment, pour avoir la chance de vivre un stage de deux mois et demi au Sénégal, cela 

prend des fonds. Individuellement et en groupe, j’ai cherché de l’appui financier pour mon séjour 

pendant l’année, et ce, par divers moyens. Nous n’étions que quatre à partir en stage en 

enseignement à l’Université Laval alors il était plus difficile de monter des projets de financement de 

grande envergure. Néanmoins, nous avons usé d’imagination et les résultats sont au-delà de mes 

attentes. 

 

Vente de posters 

Notre première activité de financement en groupe a été de vendre 

des posters 18" X 24". C’est moi qui les ai créés avec les 

nombreuses photos que j’ai prises lors de mon voyage en 2006-

2007. Nous avons fait des kiosques de vente dans deux pavillons 

du campus, mais nous n’avons vendu que 5 affiches en trois 

semaines de vente! Fort heureusement, la vente auprès de nos 

parents et amis a été beaucoup plus lucrative. De mon côté, j’ai vendu près de 100 affiches. Notre 

marge de profit sur chaque poster n’était pas très élevée, mais nous tenions à les vendre à un prix 

plus qu’abordable pour s’assurer d’écouler notre stock.  

 
Emballage dans une épicerie 

La deuxième fin de semaine de mars, nous sommes allées dans un supermarché pour 

emballer les épiceries des clients. Bien que plusieurs aient refusé poliment notre aide, ceux qui ont 

accepté ont été très généreux. La première journée, nous avons réussi à amasser plus de 400$ en 

moins de 7 heures. Le dimanche a été moins lucratif, mais les gens ont tout de même été cléments.  

 
Appuis privés et bourse 

J’ai aussi cherché de l’appui auprès de ma caisse, de mes députés, etc. J’ai eu la chance 

d’obtenir une réponse favorable de la part de deux de mes députés ainsi que de ma paroisse. Ces 

généreux donateurs sont très appréciés. Le bureau international de l’université a aussi contribué à 

mon stage par le biais d’une bourse de mobilité qui a été fort utile pour me permettre de partir au 

Sénégal.  
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LES FORMATIONS 
 

À la fin novembre 2009, nous apprenions avec qui nous allions faire nos formations. Les 

quatre filles d’éducation, nous nous joignons à des étudiant(e)s d’ergothérapie, de nutrition et de 

médecine. L’organisation des fins de semaine de formation a été la première épreuve à laquelle nous 

avons dû faire face! D’abord, les dates ont été modifiées à la suite d’empêchements de plusieurs 

stagiaires, ce qui a causé bien des maux de tête à celui qui a dû faire les changements. Puis, est venu 

le moment où nous devions trouver, en gang de quatorze, le lieu pour les formations. Quel défi! 

Chacun avait des contraintes et il a fallu opter pour la solution la moins pire, car aucune n’était la 

meilleure. Une rencontre, mais surtout des dizaines de courriels en sont venus à bout. Cet obstacle a 

permis de créer une dynamique de groupe, de nous apprendre à faire des compromis et à écouter les 

autres. Finalement, la logistique des repas et des locaux s’est organisée plus facilement. 

 

1re fin de semaine : 5 au 7 février 2010 

Formateurs : Valérie Blouin et Régis Labonté 

Lieu : Résidences de l’Université Laval + Pavillon Desjardins 

Visées : Découvrir, rencontrer et apprivoiser le groupe, Mer et Monde et soi-même 

 

Débutée plus tard que prévue pour causes de problèmes logistiques, la première soirée de 

formation a permis de rencontrer les autres et de prendre connaissance des valeurs de Mer et Monde. 

Cet exercice intéressant a commencé à me faire réaliser que le stage se concrétise. Nous avons 

conclu cette soirée par un film sur le désir d'exil des Africains.  

Cela a amené à une discussion, le lendemain matin, sur nos réalités et celles des Sénégalais, 

sur le possible choc des valeurs et des cultures. Nous avons passé le reste de la journée du samedi à 

se connaître, à exposer nos objectifs de stage, nos craintes, nos responsabilités comme stagiaire, etc. 

Ce fut très bénéfique pour l'esprit d'équipe alors que nous avons appris à mieux nous connaître. Ça 

aussi été l'occasion de réaliser que nous ne sommes pas seuls avec nos questionnements, nos 

angoisses, nos joies face au stage qui arrive à grands pas. Le souper sénégalais, pendant lequel 

nous avons expérimenté de manger avec nos mains, était excellent et un bon moment pour souder le 

groupe davantage. En fin de soirée, le collage pour nos pochettes s'est avéré une agréable façon de 

se découvrir.  

Dimanche, nous avons clos la formation par une activité d'intenses négociations où j'ai dû 

mettre de côté mes émotions pour ne pas avoir à faire un choix de valeurs. Ça été intéressant de voir 
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les caractères des gens ressortir, même si je crois qu'il est dangereux de s'étiqueter alors que les 

situations, les contextes nous font réagir différemment. Nous nous sommes laissés sur des réflexions 

à la suite d'un court documentaire présentant la dure réalité des lingères et sur des petits devoirs à 

compléter pour la prochaine formation. 

 

J'ai retenu : 

 Que je ne suis pas la seule à avoir des questionnements; 

 Qu'il faut lâcher prise et prendre ça comme ça vient; 

 Que les formations semblent bien enrichissantes! 

Il m'est apparu important : 

 De créer un esprit d'équipe; 

 De bien prendre conscience de mes objectifs de stage; 

 D'être à l'écoute des autres. 

 

 

 

Lettre aux responsables au Sénégal 
 
Québec, 13 février 2010 

 

Lettre aux collaborateurs de Mer et Monde au Sénégal 

 

Bonjour, 

 

 Je suis étudiante à l’Université Laval en enseignement secondaire, profil histoire et 

géographie. Je viens de Québec et y réside actuellement en appartement avec mon copain. Bien que 

je n'habite plus chez eux, je vois mes parents et ma sœur fréquemment et apprécie leur compagnie. 

Si j'avais à me décrire en trois mots, je dirais que je suis une fille déterminée, qui a du leadership et 

qui est dynamique. J'adore m'impliquer dans ma société. J'ai d'ailleurs eu la chance de faire du 

bénévolat dans divers milieux : un café étudiant, différents organismes de ma région, le comité 

étudiant de l’université, entre autres. Ces diverses expériences m'ont permis d'apprendre à travailler 

en groupe, à faire des compromis et à assumer un rôle de leader. Dans mes temps libres, j’apprécie 

faire du théâtre, danser, chanter, cuisiner et passer du temps avec mes amis. Aussi, j’ai toujours aimé 

voyager et découvrir de nouveaux horizons, d'autres cultures. Après avoir visité des pays d’Europe, 

d’Amérique du Sud et d’Afrique du Nord, je me sens prête à relever de nouveaux défis.  
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Mon amour pour les enfants m'a amené à être monitrice dans des camps de jour et de 

vacances. J’y ai passé plus de cinq étés à animer des activités variées pour des jeunes de 4 à 16 ans 

et suis donc parfaitement à l’aise avec les enfants comme les adolescents, bien que j’affectionne 

particulièrement travailler avec ces derniers. J’y ai aussi été nommée responsable. Dans cette 

position, je devais superviser les différents groupes d’adolescents et leurs moniteurs, âgés entre 17 et 

19 ans. Actuellement, je travaille à titre d’animatrice historique où j’explique à des jeunes, sous forme 

de jeu, une partie de l’histoire du Canada. 

Lors de mon stage, j’espère avoir l’occasion de mieux connaître la culture africaine et de 

décrocher de mes habitudes occidentales. Étant étudiante en enseignement, j’aimerais aussi avoir la 

chance d’échanger sur les méthodes pédagogiques québécoises et sénégalaises par une implication 

dans une école secondaire. Idéalement, j’apprécierais pouvoir être professeure dans une des 

matières pour lesquelles je suis formée soit l’histoire ou la géographie. Toutefois, je serais habile à 

enseigner le français ou l’anglais. Mes deux années et demi de baccalauréat m’ont permis de vivre 

deux expériences de stage dans des écoles privées et publiques de la région de Québec, totalisant 20 

jours de présence avec des élèves de première, troisième et cinquième secondaire.  

Avec le bagage acquis par mes expériences de travail et scolaires, je me sens en mesure 

d’assumer des responsabilités d’enseignante et pourrais être en prise en charge d’une classe. Je 

désire fortement en connaitre plus sur l’éducation au Sénégal et j’ai la certitude que je peux apprendre 

des différences qui existent entre nos deux cultures scolaires. 

 

 Mes talents sont surtout artistiques. En fait, j’ai longtemps fait de la danse et, bien que cela fait 

longtemps que je n’en ai pas fait assidument, je suis encore capable de tenir le rythme. Je suis aussi 

douée en chant et en théâtre. D’autre part, j’adore cuisiner et je me débrouille particulièrement bien 

pour faire différentes recettes. J’espère d’ailleurs avoir l’occasion de préparer la cuisine dans ma 

famille sénégalaise et d’y faire des expériences culinaires. Finalement, je suis bonne en animation et 

m’occuper d’enfants est quelque chose de naturel chez moi; j’apprécie voir rire et sourire les jeunes. 

 Les autres filles en éducation de l’Université Laval et moi-même avons songé à deux projets 

qui pourraient nous permettent de partager nos talents au Sénégal. Puisque nous avons presque 

toutes une expérience en camps, nous aimerions faire connaitre aux jeunes de notre communauté 

sénégalaise les différents jeux de groupe que nous faisons au Québec. La plupart du temps, aucun 

matériel n’est nécessaire et cela permet d’occuper les enfants et de diversifier leurs activités. Par 

ailleurs, il serait aussi intéressant de s’impliquer au sein de notre école. Nous avons pensé qu’il serait 

probablement envisageable de monter un projet multidisciplinaire portant sur le développement 

durable. Par exemple, la thématique pourrait être la gestion des déchets. L’idée serait de mélanger les 

apprentissages à des actions concrètes. Évidemment, ces projets doivent répondre à un besoin des 

Sénégalais et nécessiteront donc être adaptés selon leurs exigences.  
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 Différents objectifs me motivent à partir en stage en enseignement secondaire avec Mer et 

Monde. Évidemment, je souhaite développer une meilleure capacité d’adaptation, secouer ma réalité 

et voir, vivre le ailleurs au lieu de l’imaginer par stéréotypes. Je désire transmettre ce bagage à mon 

retour. Je crois que cela va enrichir ma future profession, donc les jeunes qui forment notre société. 

Bref, j’aspire à devenir une citoyenne plus engagée. Concrètement, ces buts pourront être atteints 

grâce à mon intégration à une famille, à une école, à une communauté sénégalaise.  

 

 J’espère que cette présentation saura vous être utile pour mieux me connaitre. J’ai 

extrêmement hâte d’arriver en terre africaine et de rencontrer la communauté à laquelle je m’intégrerai 

pour deux mois.  

 

Au plaisir et à très bientôt, 

 

Marie-Ève Fortier, 22 ans 

 

 

2e fin de semaine : 19 au 21 février 2010 

Formateurs : Valérie Blouin et Régis Labonté 

Lieu : Résidences de l’Université Laval + Pavillon Desjardins 

Visées : Réfléchir sur nos valeurs et nos perceptions par opposition à celles du Sénégal 

 

 Après deux grosses semaines, c’est avec plaisir que j’ai retrouvé le groupe Laval mixte pour 

m’évader du stress estudiantin et vivre une autre formation enrichissante. Après avoir accédé à nos 

chambres, nous nous sommes rejoins pour faire une mise en situation particulièrement plaisante. Le 

groupe (qui ne compte maintenant que 13 étudiants) était divisé en quatre pays et chacun devait faire 

le plus de cubes en carton (de 5cm d’arrêtes) possible. Certains pays (France et Angleterre) avaient 

plus de technologie alors que d’autres (Sénégal et Nigéria) possédaient plus de ressources. Il a fallait  

donc négocier pour réussir à être victorieux! Cette activité, fort enrichissante, a mené à de longs 

échanges sur nos réactions et sur la dynamique économique mondiale.  

 Samedi matin, nous avons débuté la journée par le continuum des valeurs qui nous a fait 

prendre conscience, une fois de plus, des différences entre le Québec et le Sénégal. Cette activité 
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s’est poursuivie par l’iceberg de la culture où on a ciblé des exemples des façons d’agir, de penser et 

de ressentir québécoises. En après-midi, des capsules, préparées par des équipes du groupe, ont été 

présentées au sujet des ethnies et de la religion, des femmes et de l’homosexualité ainsi que des 

talibés. Après la capsule portant sur la politique et l’économie préparée par Éliane et moi, nous avons 

fait la ligne du temps de l’histoire du Sénégal pour se familiariser avec celle-ci. Après un savoureux 

souper hondurien, nous avons assisté à l’Artishow, spectacle bénéfice pour les étudiants de la faculté 

de médecine qui partent à l’international, afin d’encourager les membres de notre groupe.  

 La dernière journée de cette formation a débuté par la capsule sur l’art et la culture 

sénégalaise puis s’est suivie de celle sur la santé et l’alimentation. Nous avons conclu la fin de 

semaine par une explication du choc culturel, appuyé par un documentaire très pertinent sur le sujet.  

 J’ai vraiment aimé la fin de semaine. J’ai trouvé que le groupe s’est plus soudé. Les activités 

que nous avons faites étaient plus variées (dynamiques, interactives, moins de magistral, etc.). Ce 

que nous avons vu me semblait aussi plus concret et m’a plus touché. Je me suis posée des 

questions sur moi-même et j’ai mieux cerné ma place dans le groupe. 

 

J'ai retenu : 

 Que le choc culturel est un phénomène normal et qu’il se vit en plusieurs étapes; 

 Que le Sénégal a un passé de traite d’esclaves importante; 

 Que certaines valeurs sont tellement ancrées profondément en nous (façon de ressentir) qu’il 

est inévitable qu’à quelques moments nous puissions subir un choc. 

 

Il m'est apparu important : 

 De ne pas être gênée, rendue au Sénégal, pour exprimer et discuter de mes craintes, de mes 

moments moins roses; 

 De réaliser qu’il y a des différences entre les membres de notre groupe, que chacun nous 

avons nos forces et nos faiblesses et que nous ne pouvons tout savoir. 

 

 

3e fin de semaine : 26 au 28 mars 2010 

Formateurs : Mylène Grondin et Étienne ? 

Lieu : Maison de Mer et Monde (Montréal) 

Visées : Prendre conscience des effets de la mondialisation sur les pays du monde majoritaire, des 

différentes visions du développement et de la pauvreté 
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 Cela faisait plus d’un mois que je n’avais pas eu de formation. J’avais donc très hâte de 

replonger pour une fin de semaine dans « l’univers parallèle » des formations qui font oublier les 

soucis de la vie quotidienne. N’étant pas disponible pour la 3e fin de semaine de formation du groupe 

Laval mixte, j’ai dû aller dans un autre groupe pour faire l’équivalent (c’était prévu depuis l’assignation 

des dates de formation!). J’étais très heureuse d’avoir la chance d’aller à la maison de Mer et Monde 

pour suivre une formation (endroit qui amène beaucoup plus d’esprit de groupe et communautaire que 

les résidences de l’Université Laval). Je suis donc arrivée la 2e vendredi soir sur la rue St-Augustin. Le 

reste du groupe est arrivé peu à peu. La gang à laquelle je me suis jointe vient de l’Université de 

Sherbrooke en adaptation scolaire. Elle est composée de six filles et un gars en plus des deux 

formateurs qui sont tous les deux allés au Sénégal. 

 La formation a débutée vers 20h15 parce que plusieurs sont arrivés en retard parce qu’ils 

arrivaient de leur stage et ont été pris dans le trafic. Le groupe ayant quelques petits problèmes de 

dynamique de groupe, la soirée a servi à crever les abcès avec l’accompagnement de madame 

Chilloux qui est excellente pour aider les stagiaires à extérioriser leurs émotions! Nous sommes 

ensuite allés nous coucher pour être en forme pour le lendemain, journée plus chargée. 

 Samedi matin, nous avons débuté la journée en brossant un bref portrait de la mondialisation 

puis en faisant la petite histoire du commerce en dessins. Nous avons ensuite travaillé à comprendre 

les acteurs de la mondialisation (nombreux) avant d’aller manger. Après le dîner et une petite marche 

santé, nous avons dû construire, en équipe de 4 et les mains attachées, la plus haute tour possible 

avec des spaghettis et des petites guimauves. Notre équipe s’en est très bien tirée! Cette activité a 

permis de parler des différents rôles des gens dans un groupe (sujet dont j’avais déjà discuté dans la 

2e formation). Par la suite, Jean-Baptiste Ndiaye, un Sénégalais du Comité pour une justice sociale, 

est venu nous dresser un historique de la dette des pays du monde majoritaire (terme plus 

respectueux et réaliste pour désigner les pays dits « pauvres »). La conférence était très intéressante 

et amenait à mieux comprendre les interactions mondiales et les liens de causes à effets qui ont mené 

à la situation mondiale actuelle où plusieurs inégalités persistent, voire empirent. Ensuite, nous 

sommes allés souper assis sur des nappes et avons mangé du poulet Yassa avec nos mains, à la 

Sénégalaise, accompagnés de Jean-Baptiste. C’était vraiment très agréable d’expérimenter cela et 

succulent! Nous avons fini la soirée de formation par le visionnement d’un film, « Sortir de moi », sur 

les perceptions de la pauvreté et du développement entre le Sénégal et ici.  

 La dernière journée a débuté par une discussion sur la pauvreté, sur ses facettes et ses 

causes et par l’explication de la spirale de la pauvreté. Après, le groupe a débuté sa charte de groupe 

alors que j’ai regardé le film « Turbulences » qui traite des effets de la mondialisation et des impacts 

de l’ordre économique actuel, où les entreprises et le marché contrôlent tout, sur les pays du monde 

majoritaire. Après, c’était déjà le moment de repartir pour Québec! 
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 J’ai vraiment aimé cette formation. Les thèmes (mondialisation, développement, pauvreté) et la 

manière de les aborder m’ont touchée. J’ai vraiment apprécié me joindre à un autre groupe pour 

apprendre à m’intégrer, mais aussi pour voir les différentes dynamiques que peuvent établir des 

groupes différents. Avoir des formateurs différents était aussi intéressant pour avoir un autre point de 

vue sur l’expérience et pouvoir connaître d’autres facettes du stage au Sénégal. Bref, encore une fois, 

j’ai passé une merveilleuse fin de semaine et j’ai déjà hâte à la prochaine, la dernière! 

 

J'ai retenu : 

 Que bien que la mondialisation soit un fait établi, les petits gestes peuvent réellement faire une 

différence alors il faut continuer d’agir; 

 Que nos choix en tant que consommateur ont un réel impact; 

 Que les pays « riches », ou minoritaires, ont encore plus la mainmise sur l’ordre économique 

mondial que je ne le croyais. 

 

Il m'est apparu important : 

 De ne pas avoir peur d’exprimer mes craintes face au stage; 

 De continuer à faire de petits gestes pour aider à améliorer le sort des pays majoritaires; 

 De m’intégrer, d’être moi-même. 

 

 

4e fin de semaine : 16 au 18 avril 2010 

Formateurs : Valérie Blouin et Régis Labonté 

Lieu : Chalet au Lac Kénogami 

Visées : Intégrer ce que nous avons appris et prendre connaissance d’alternatives à la mondialisation 

 

 Déjà venu l’heure de la dernière formation pré-départ! C’est pour une fin de semaine chargée 

que nous sommes partis pour le Saguenay vendredi soir. J’étais très heureuse de m’évader du 

quotidien pour une fin de semaine que je savais utile et où j’allais retrouver des personnes adorables. 

Puisque nous sommes arrivés tard, nous n’avons fait qu’une activité, soit un atelier portant sur les 

difficultés en communication qui a été illustré par un jeu de cartes. Claqués, nous sommes tous allés 

nous coucher par la suite. 

 Après un bon déjeuner, nous avons débuté la journée de samedi par « Couper la banane », 

qui nous a fait prendre conscience des inégalités qui peuvent subsister entre le cueilleur et le 

détaillant, en plus des nombreux intermédiaires qui empochent également de leur côté. Le dîner s’est 

déroulé d’une manière particulière alors que certains ont été privés de leurs yeux et/ou de leurs bras 
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pour manger. Nous avons dû être coopératifs et s’aider pour permettre à tous de manger à sa faim. 

Par la suite, nous avons profité du soleil et sommes allés dessiner dehors sur la solidarité. Les 

dessins ont été faits de manière collective, mais sans consultation. C’était intéressant de voir les 

résultats finaux. Nous avons aussi eu l’occasion de discuter en petits groupes autour de questions tels 

que notre manière de réagir au rejet ou lorsque nous sommes en colère. Cela sera bénéfique pour 

notre charte de groupe. En soirée, nous avons visionné le film « Bien commun » qui a fait réfléchir sur 

les notions de brevets, de propriété. C’était très intéressant. Tout au long de la journée, nous avons 

entrecoupé les ateliers de « Morceau de moi » où chacun notre tour, nous avons partagé une passion 

ou des pans de notre vie au reste du groupe. Ces moments ont été très plaisants et ont permis de 

créer une chimie de groupe encore plus belle et forte qu’elle ne l’était. 

 Nous avons débuté la dernière journée de formation par une discussion sur la notion de 

développement et de sous-développement. Par la suite, nous avons pris connaissance, par le biais du 

film « L’économie de la débrouille » d’une réalité sénégalaise. C’était très enrichissant de voir l’espoir 

et l’initiative chez ces personnes qui pourraient pourtant sembler dépourvus. Après les derniers 

« Morceau de moi », nous avons, en équipe, mimé des solutions alternatives pour bâtir un monde 

meilleur et avons pu discuter de ces options. Après un bon repas et avoir fait le ménage, nous avons 

discuté du choc du retour, qui nous touchera fort probablement lors de notre retour au Québec. C’est 

agréable de penser que d’autres, le reste du groupe, pourront être là et comprendre ce que je vais 

vivre au retour. Nous nous sommes donc laissés en nous souhaitant de nous revoir pendant l’été pour 

discuter de notre aventure! 

 

J'ai retenu : 

 Que bien que la mondialisation soit un phénomène bien enclenché, il y a des alternatives 

possibles pour changer, ne serait-ce qu’un peu, le cours des choses; 

 Que le choc du retour est un phénomène normal et qu’il se vit en plusieurs étapes. 

 

Il m'est apparu important : 

 De prendre conscience des forces, des faiblesses, des réactions des filles avec qui je pars 

dans certains situations pour être en mesure de mieux s’entraider et se comprendre lors du 

stage; 

 De cibler des projets et des moyens pour passer au travers du choc du retour. 

 

 

Après tous les nombreux préparatifs complétés et la session terminée, voilà déjà le temps du 

départ… 
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LE STAGE 
 

Bienvenue au Sénégal 

Langue officielle : Français 
Langues nationales : Wolof, sérère, pular, diola, malinké, soninké 
Capitale : Dakar 
Forme de l’état : République semi-présidentielle 
Superficie : 196 723 km2 (87e) 
Population : 14 086 103 habitants (72e) 
Densité : 66,58 hab./km2 
Indépendance : Décolonisation le 4 avril 1960 
IDH : 0,502 (153e sur 177 pays classés) 
Monnaie : Franc CFA 
Devise : Un peuple, un but, une foi 
 
 
 
Arrivée et adaptation 

 À notre arrivée au pays de la teranga, nous avons été accueillies par Julie, coordonnatrice de 

Mer et Monde au Sénégal. Elle nous a expliqué comment allait se dérouler le stage et nous a 

sensibilisées aux différences entre la culture québécoise et sénégalaise par des exemples qui 

pourraient nous arriver ou qu’ont vécus d’autres stagiaires. Elle nous a ensuite mentionné où nous 

allions passer notre stage, avec quel enseignant et dans quelle famille. J’étais vraiment contente 

d’apprendre que j’aurais la chance d’enseigner dans mon domaine d’étude, l’histoire et la géographie, 

et que je vivrais en village. Cette rencontre a permis une douce adaptation au rythme sénégalais et à 

l’ambiance. Bien installées chez les Maristes à Dakar, nous avons eu l’occasion de goûter nos 

premiers repas et de nous balader afin de « s’acclimater » à la vie africaine. Fébrile et heureuse d’être 

arrivée, de voir l’aboutissement de deux ans de rêve, j’ai flotté sur un petit nuage lors de mes premiers 

instants dans ce nouveau pays. J’avais hâte de rencontrer la famille, de vivre mon stage pleinement. 

Cela ne tarda pas, car deux jours après notre arrivée, nous nous sommes séparées et nous sommes 

parties pour nos villages respectifs.  

 
 

Stage en enseignement secondaire 

Quand? 3 mai au 4 juillet 2010 (63 jours) 
Où? Pambal (région de Thiès, département de Tivaouane, arrondissement du Léhar) 
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Vie à l’école 

Quand? 7 mai au 28 juin 2010 (53 jours) 
Où? Collège d’enseignement moyen (CEM) de Pambal 
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 Le CEM Amar Tine de Pambal, nommé ainsi en l’honneur du doyen du village, a fêté ses dix 

ans en janvier 2010. Il accueille des élèves de la 6e à la 3e provenant des villages environnants 

(certains peuvent marcher sept kilomètres matin et soir pour se rendre à l’école). Comme la plupart 

des établissements d’enseignement au Sénégal, le CEM est constitué de plusieurs bâtisses abritant 

deux classes qui peuvent chacune accueillir une soixantaine d’élèves, voire beaucoup plus. Le terrain 

de l’école est assez vaste et loge un espace pour le basketball et des buts pour le soccer (sport très 

apprécié des élèves et professeurs). Un bâtiment est réservé à l’administration et loge la salle des 

enseignants.  

 

Mon expérience 

Pour mon stage, j’ai été jumelée à 

monsieur Balla Bal, géographe de formation. 

Nous avions une classe d’histoire et de 

géographie ainsi que d’éducation civique en 6e et 

une autre en 3e en plus de deux classes de 

français en 6e. Les groupes de 6e comportaient 

environ soixante-quinze élèves chacun alors que 

notre groupe de 3e avait un peu plus de soixante 

élèves. Nous avions dix-huit heures 

d’enseignement par semaine, ce qui est la 

norme pour un enseignant sénégalais.  

Au début du stage, j’ai commencé par 

observer l’enseignement de m. Bal. Le CEM a 

peu de moyens et les classes sont très 

nombreuses alors l’enseignement s’adapte à 

cette réalité. J’ai donc pu voir comment un 

professeur peut enseigner sans manuel et sans 

support visuel ainsi que la manière de procéder 

pour les évaluations alors que les photocopies 

sont limitées et que l’école ne dispose que d’un 

ordinateur pour l’ensemble du personnel (une 

quinzaine d’enseignants plus le directeur et le surveillant). En fait, le professeur utilise énormément le 

tableau, contrairement au Québec. Ce dernier fait office de copie pour les exercices et les examens 

(alors que les questions y sont écrites), mais surtout de support visuel (en histoire et en géographie, 

l’enseignant dessine la carte de la région étudiée au tableau). Faute d’avoir un manuel et des notes 

M. Bal et moi au CEM de Pambal 
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de cours pour chaque élève, les enseignants dictent la matière étudiée aux élèves, qui la recopient 

religieusement dans leur cahier prévu à cette fin (car ils ont aussi un cahier pour les exercices). Ces 

cahiers sont les équivalents de nos « cahiers Canada ». La méthode pédagogique favorisée par les 

professeurs du CEM est l’enseignement magistral. Il est certain qu’avec des classes si nombreuses, il 

est plus difficile de procéder en équipe. Par ailleurs, l’approche projet n’est pas adaptée puisque les 

élèves n’ont accès à aucune ressource (il n’y a pas de bibliothèque à l’école ni au village). Cette 

situation est toutefois particulière aux écoles de villages. Plusieurs enseignants du CEM de Pambal 

viennent de la ville et m’ont dit que l’enseignement y est différent. Les jeunes ayant accès à plus de 

ressources (Internet, bibliothèque, etc.), plusieurs enseignants des grandes villes cherchent à rendre 

leurs élèves maitres de leurs apprentissages.  

Au-delà des 

observations pédago-

giques, j’ai aussi été 

attentive à la gestion de 

classe de m. Bal. Bien 

qu’il y ait beaucoup 

d’élèves par classe, 

qu’ils soient deux par 

pupitre et que les 

bureaux soient très 

proches l’un de l’autre, 

les groupes sont bien 

disciplinés. En fait, 

l’enseignant n’a prati-

quement pas à intervenir en classe pour obtenir le silence. Il semblerait, selon mes discussions avec 

des professeurs, que cette discipline est établie dès le préscolaire. À l’élémentaire, il est fréquent 

qu’un enseignant ait recours à une correction physique pour calmer un élève, pour le punir d’un devoir 

non-fait ou d’une mauvaise réponse. Rendu à l’enseignement moyen, il est donc compréhensible que 

les élèves soient conditionnés à ne pas parler en classe. Contrairement au Québec, les jeunes sont 

très participatifs; ils sont nombreux à lever la main pour donner une réponse, bien que celle-ci soit 

souvent erronée! En général, les élèves font leurs devoirs. Ceux-ci sont toutefois rares, ce qui peut 

expliquer cette assiduité. Les trucs utilisés par m. Bal pour garder le contrôle sur sa classe sont 

d’hausser le ton pour demander le silence (« Silence! », « On se tait! »), de pénaliser les devoirs non-

faits ou bâclés, ou de faire des blagues pour détendre l’atmosphère.  

Lors de mon stage, j’ai observé de nombreux cours avant de prendre un groupe en charge. 

Cela m’arrangeait puisque je ne me sentais pas totalement à l’aise au début avec la matière, les 

Classe de 6e 
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classes nombreuses, les méthodes pédagogiques, etc. Mes deux semaines et demi d’observation 

m’ont mises en confiance avec l’enseignement au Sénégal et m’ont permis de me rapprocher de mon 

enseignant et de l’équipe-école, de me sentir plus à l’aise de poser des questions et d’essayer des 

choses. J’ai ainsi réalisé que mes idées de cours « à la québécoise » ou de développer un projet avec 

les élèves étaient utopistes. Arrivant à la fin de l’année et n’ayant pas beaucoup de cours à donner, 

j’étais mieux de suivre le modèle établi par mon enseignant associé que de tenter de révolutionner 

l’enseignement au Sénégal (d’autant plus que je n’avais pas de moyens, chose à laquelle je ne suis 

pas habituée au Québec).  

C’est dans cette optique que j’ai planifié mes cours. J’ai suivi le modèle de planification de m. 

Bal. Dans un cours, j’alternais entre des échanges avec les élèves (questions de ma part pour faire 

ressortir les connaissances antérieures et partir de celles-ci pour structurer la matière qui sera 

présentée, questions pour vérifier leur compréhension) et une dictée des notes de cours, de la matière 

qui venait d’être expliquée oralement. Cette partie s’est avérée plus complexe que je ne l’aurais cru. 

En fait, les élèves avaient de la difficulté à saisir ce que je dictais, bien que j’avais un accent plus 

international que québécois. Ils sont habitués à l’accent africain qui comporte quelques erreurs 

phonétique (par exemple, et se prononce è et est se prononce é alors que l’inverse est la phonétique 

normale). Leur français étant assez limité, ils ont de la diff iculté à utiliser le contexte pour comprendre 

ce qui est dit. J’ai donc trouvé l’enseignement plutôt difficile et décourageant par moments puisque 

j’avais l’impression de pénaliser les élèves. Pour m’en sortir, j’ai fait lire les notes par des élèves de la 

classe et cela s’est avéré efficace. Globalement, j’ai apprécié mon expérience. Par mes observations 

et mes prises en charge, je pense avoir appris à enseigner en milieu défavorisé et multiculturel (étant 

une blanche parmi des noirs!), ce qui était un de mes objectifs de stage.  

Au-delà de la classe, je me suis aussi impliquée dans l’école. Mes deux mois au CEM de 

Pambal m’ont permis de m’intégrer dans l’équipe-école. Comme je l’ai mentionné précédemment, 

l’établissement ne possédait qu’un ordinateur. Les notions informatiques des enseignants sont très 

limitées. J’ai donc aidé le personnel à faire de la saisie de notes de cours ou de la mise en page 

d’examen pour la fin de l’année. Cela leur a sauvé beaucoup de temps et de papier (alors que je les 

encourageais à imprimer recto-verso!). J’ai aussi montré à certains professeurs comment insérer des 

images dans un document, ce qui leur a été très utile par après. Ma participation à la vie de l’école a 

été très enrichissante. J’ai pu échanger avec les enseignants, qui viennent de diverses régions du 

Sénégal et qui ont enseigné à divers endroits, sur les méthodes pédagogiques africaine et 

québécoise. J’ai eu l’occasion de discuter des différences du métier d’enseignant (les difficultés, le 

salaire, la reconnaissance, etc.) entre ici et là-bas. Les professeurs étant des gens éduqués, j’ai pu 

parler avec eux de la politique du pays, de la culture, des différences entre les villes et les villages, du 

rôle de la femme et de l’homme, etc. Ces nombreux échanges ont permis de briser les préjugés qu’ils 

pouvaient avoir sur la culture occidentale et, de mon côté, sur ce que je pensais des Africains et de 
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leur mode de vie. Les discussions que j’ai eu à l’école avec les enseignants font partie de mes 

souvenirs les plus précieux et répondent à un des buts que je m’étais fixée pour mon stage, soit en 

apprendre davantage sur l’histoire du Sénégal, la politique du pays, la culture sénégalaise, les réalités 

socio-économiques africaines. 

Dans le cadre du stage avec Mer et Monde, nous avons eu l’occasion d’avoir un superviseur 

de stage. Nous l’avons rencontré une première fois à notre arrivée à Dakar et il nous a expliqué le 

système scolaire sénégalais (ce qui a beaucoup aidé à clarifier les différences avec le système auquel 

nous sommes habitués). Les quatre stagiaires de l’Université Laval et les dix-neuf de l’Université de 

Montréal avons eu deux autres rencontres avec le superviseur. La première nous a permis d’échanger 

sur ce que nous vivions en stage et, ainsi, de s’entraider alors que la dernière a servi à faire le point 

sur ce que nous avions vécu. Ces rencontres ont été fort enrichissantes et motivantes, car les trucs 

donnés par une ou l’autre des stagiaires ont pu aider à passer au travers de certaines difficultés. Elles 

m’ont permis de réaliser que je n’étais pas la seule à rencontrer des obstacles qui pouvaient parfois 

sembler banals tout en étant durs à franchir.  

 

Ce que j’ai retenu de mon stage au CEM 

 Qu’il n’est pas nécessaire d’avoir beaucoup de matériel pour faire comprendre de la matière 

aux élèves; 

 Qu’il est pertinent d’aller chercher des exemples près des élèves; 

 Que l’interaction avec les élèves est primordiale pour garder leur attention et vérifier leur 

compréhension; 

 Qu’il faut un bon mélange de planification et d’imagination pour être un bon enseignant. 

 

Quelque chose de l’enseignement sénégalais que je voudrais garder 

Au Sénégal, tous les groupes ont un « cahier de textes » qui leur est attribué. À l’intérieur, 

chaque enseignant doit noter ce qu’il a enseigné lors de la période. Je crois qu’il serait intéressant de 

développer ce type d’outil dans les écoles au Québec pour stimuler l’interdisciplinarité. Il est vrai que 

les enseignants notent pour eux-mêmes ce qu’ils ont vu avec leurs groupes et qu’ils discutent avec 

leurs collègues. Cependant, un tel cahier pourrait aider à la mémoire institutionnelle et favoriser le 

développement de projets multidisciplinaires sous l’impulsion d’un enseignant (qui voit dans le 

contenu d’une autre matière un lien potentiel avec son prochain cours par exemple).  
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Vie en famille 

Quand? 5 mai au 2 juillet 2010 (58 jours) 
Où? Famille de Saly Faye à Pambal Amar 
 

 

Ma famille 

 

J’ai eu la chance de vivre dans une grande famille. Ma mère se nomme Saly Faye et ma sœur, 

avec qui j’ai partagé la chambre, est Mareme. Deux de mes frères travaillent à l’extérieur. Le troisième 

travaille, mais revient à la maison le soir. Une de mes sœurs vit dans la famille de son mari, dans un 

village environnant alors qu’une autre est à Dakar. Au Sénégal, la tradition veut qu’une femme mariée 

Saly Faye 
(mère)

Hassan

Thioro Ami Marame

Ousseynou

Issa Debousso

Ogo

Mame 
Diarra

Ibrahima
Astou 
Claire

Ndiaga

Thioro

Awa Ngoné Yassan
Mohamm

ed

Ndaye 
Tacko

Moussa

Mareme
Bogne Aida Anta 
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aille habiter dans la famille de son mari, sous le toit des parents de celui-ci. Ainsi, trois belles-sœurs 

vivent à la maison ainsi que leurs enfants (dix) en plus du fils de ma sœur de Dakar.  

Ma mère s’occupe 

d’une boutique (magasin où 

on retrouve autant de tout : 

du sucre au rasoir, en 

passant par des jus et du 

savon!). Celle-ci est 

adjacente à la maison et 

appartenait à son mari, qui 

est décédé il y a une dizaine 

d’année. Ce travail constitue 

une bonne source de 

revenus pour la famille et 

nous permet d’avoir accès à 

bon nombre de choses facilement (pas besoin de chercher pour avoir du savoir à laver ou des 

bonbons pour les enfants!). Saly Faye fait aussi partie d’un regroupement de femmes, le Caurie 

micro-finances, qui aide les femmes à partir en affaires grâce au microcrédit. En fait, la tradition veut 

que l’homme travaille et soit la source de revenus pour la famille alors que la femme est reléguée aux 

tâches ménagères. De plus en plus, les femmes cherchent de petits emplois pour pouvoir être plus 

autonomes financièrement face à leur mari en cas de divorce ou simplement pour se payer de petits 

plaisirs comme de beaux habits ou des bijoux. Dans ma famille, pour se constituer des revenus 

personnels, Anta, une de mes belles-sœurs faisaient des beignets pour vendre aux écoliers comme 

collation alors qu’Aida, une autre belle-sœur, vendait des « sandwiches » à la mayonnaise et aux 

pois.  

Les hommes de ma famille n’étaient pas très présents. En fait, je n’ai côtoyé qu’Ogo, le plus 

vieux des frères. Il a une voiture et fait des transports en guise de travail. Il revient ainsi à la maison 

tous les soirs ou presque. J’ai rencontré Ousseynou une fois, alors qu’il était de passage. Il fait lui 

aussi des transports, mais dans la région de Dakar alors il y reste. Mon troisième frère travaille en 

Côte d’Ivoire. Ça faisait deux ans qu’il n’était pas venu à la maison lorsqu’il y a passé un court séjour 

en juin 2009. Il n’est pas revenu depuis et n’a donc pas eu la chance de voir sa petite fille, née en 

mars 2010. Lorsqu’ils sont à la maison, les hommes se reposent. Ils demandent aux femmes et aux 

enfants de leur apporter ce qu’ils désirent ou dorment. Généralement, les hommes se regroupent à un 

endroit central des villages et non dans les maisons, lieu de rencontres des femmes!  

J’ai adoré vivre dans une maison grouillant d’enfants. Chacun était attachant et, en restant 

deux mois en famille, j’ai fini par bien connaître leur caractère personnel et à reconnaître leurs rires et 

Moi devant notre boutique 
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leurs pleurs respectifs! Je me 

rappellerai toujours mon arrivée 

dans la famille quand je n’ai 

même pas eu le temps de 

prendre mon sac dans le pick-

up de Mer et Monde que deux 

enfants de la famille me 

prenaient par la main pour 

m’emporter dans la maison! J’ai 

beaucoup joué avec les jeunes 

et se sont les premiers à m’avoir 

appris des mots en sérère (les 

parties du corps!). Ils me donnaient tellement d’amour et j’adorais les regarder vivre! L’enfance au 

Sénégal se vit très différemment d’au Québec. Les bébés sont chouchoutés et dès qu’ils ne sont plus 

au sein (vers 1 an et demi) ils sont laissés à eux-mêmes. Ils s’élèvent entre eux et le plus vieux 

impose ses idées. La punition physique (que ce soit la simple fessée ou le terrible fouet) est chose 

commune pour l’éducation. Les parents en font un usage fréquent et entre eux, les enfants l’utilisent 

pour montrer qui est le plus fort. Il est rare que les adultes donnent de l’affection aux enfants (ne 

serait-ce que leur faire un petit calin) et encore plus qu’ils jouent avec eux. Il est donc normal que les 

jeunes de ma famille m’aimaient bien puisque je leur donnais de l’attention pour autre chose que les 

réprimander. Rapidement, les enfants sont appelés à participer aux tâches ménagères. Les jeunes 

filles plus particulièrement. Dans ma famille, la petite de dix ans faisait la vaisselle fréquemment et 

aidait au lavage des vêtements. Les garçons ont des responsabilités plus tard. Lorsque la famille a un 

(ou des) champs, c’est aux hommes que reviennent la tâche de s’en occuper. Évidemment, s’il 

manque d’hommes dans la famille, les femmes participent (car le champ est une source importante de 

nourriture et potentiellement de revenus pour les familles de villages). Chez nous, Ibrahima, le fils 

d’Ogo, était le responsable des trois champs de la famille du haut de ses treize ans. Son père et ses 

oncles étant à l’extérieur, il devait se charger lui-même du labourage, des semences, etc. Bien sûr, 

lors de l’hivernage (saison des pluies) toute la famille vient l’aider (même les femmes qui ont déjà 

toutes les tâches ménagères à faire et qui ne s’arrêteront pas!). J’ai appris beaucoup auprès des 

enfants et ils ont appris de moi (ne serait-ce que de nouveaux jeux ou des chansons différentes!). 

Quelques enfants de la famille 
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Une personne bien 

importante dans ma vie au 

Sénégal a été ma sœur 

Mareme. J’ai cohabité avec 

elle pendant deux mois. Bien 

que j’ai parfois trouvé difficile 

de partager une chambre 

avec une adolescente, j’en 

garde maintenant que de 

bons souvenirs. Au contraire 

de la plupart de ses amies, 

elle ne participe pas aux 

tâches ménagères, mais 

s’occupe plutôt de la 

boutique lorsque notre mère 

s’absente. En fait, elle doit 

souvent mettre de côté ses projets et ses désirs pour tenir le magasin. Tout au long de mon séjour, 

Mareme m’a montré la vie au Sénégal, comment faire mon lavage, la bonne manière de balayer, etc. 

Elle m’a aussi permis de devenir sérère en m’initiant aux rudiments de la langue, en m’amenant chez 

le tailleur pour m’y faire faire des habits, en me tressant à trois reprises!  

 

La vie au quotidien 

 J’ai passé la plus grande partie de mon stage en famille. Au début, je n’étais pas toujours à 

l’aise. Je me sentais étrangère, invitée et j’avais toujours l’impression de déranger. C’était plus difficile 

(fatigue, maux de ventre, souris dans mon lit, etc.) et je trouvais dur de ne pas faire grand-chose, 

étant quelqu’un qui vit avec un agenda très rempli au Québec. Au moment où j’ai réalisé que ma 

famille était vraiment contente que j’en fasse partie, que j’ai compris que vivre en famille ne signifiait 

pas rester clouer à la maison, j’ai commencé à vraiment prendre ma place et à me sentir plus à l’aise. 

Je me suis donc permise des moments de solitude, d’aller prendre des marches pour découvrir les 

environs, de visiter des amis, etc. En fait, même les Sénégalaises à la maison sortent de chez elles 

alors je peux me le permettre moi aussi! Au début du stage, j’allais à l’école souvent, je m’y trouvais 

des activités de façon à m’occuper, car je m’y sentais bien et je m’y savais utile. À la fin, c’était 

l’inverse! J’étais rendue si bien à la maison que je ne tenais plus vraiment à « perdre » des moments 

chers en famille pour l’école.  

 Comme je l’ai mentionné, j’ai dû m’habituer à « rien faire ». Mes journées n’étaient pas vides 

pour autant. Je commençais généralement ma journée par un petit déjeuner dans l’arrière-boutique 

Mareme et moi à la boutique 
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(pain avec fromage style Vache qui rit) avant d’aller à l’école. Si je n’avais pas cours, je pouvais 

profiter de ce moment pour faire le ménage de mes affaires (balayer, épousseter), jouer avec les 

enfants ou, mon activité favorite, regarder une de mes belles-sœurs faire le repas (elles alternent et 

font chacune deux jours de repas par semaine environ).  

Cuisiner au Sénégal est un long processus, car il n’y a qu’un rond : le feu! Il faut donc bien 

penser aux étapes, ce qui doit être fait avant, ce qui ne peut refroidir, etc. et avoir beaucoup de temps 

devant soi, car un repas prend en moyenne trois heures de préparation (incluant la coupe des 

légumes et la mise en place des bols). J’ai eu la chance de cuisiner quelques fois sur un rond au gaz 

(cuisine de l’arrière boutique). Malgré cette avancée technologique, ça reste très difficile puisque tout 

est brûlant (nos mains ne sont pas habitués sans mitaines!) et que le matériel est limité (chaudron et 

une louche!). Le diner (déjeuner au Sénégal) est le repas principal. Tous mangent assis sur la natte 

autour d’un grand bol, la main ou une cuillère servant d’ustensile passe-partout.  

Généralement, je suivais Mareme dans ses activités lorsqu’elle était à la maison. Ainsi, j’ai 

passé beaucoup de temps à la boutique. J’essayais de répondre aux clients (mais mon sérère est trop 

limité!), j’aidais à balayer, à replacer des bouteilles ou des boites, etc. Lorsque notre mère revenait de 

la ville avec beaucoup de marchandise, je replaçais les étalages avec elle et ma sœur. Au magasin, 

lorsqu’il n’y a pas de client, nous écoutions souvent la télévision. Plusieurs téléséries font fureur chez 

les Sénégalais et parmi elles, Marina vient en tête de liste. Dès ma première soirée, on m’a initié et 

finalement je suis devenue accro (bien que ce ne soit pas vraiment bon comme émission!) et je l’ai 

suivi tous les soirs.  

Histoire de 

m’occuper et de 

découvrir les envi-

rons, je me suis mise 

à consacrer un après-

midi par semaine à 

une promenade dans 

le Léhar. Avec Laurie, 

l’autre stagiaire de 

l’Université Laval qui 

était à Pambal, nous 

avons ainsi visité 

plusieurs villages et 

beaucoup de champs! 

C’était intéressant de croiser les gens, toujours si sympathiques, de voir la vie d’un village à l’autre… 

Nous avons découvert des cimetières, des baobabs géants et un arbre rond. Nous avons eu la 

Marche avec des femmes 



 

24 

chance de marcher cinq kilomètres avec des femmes qui revenaient d’un rencontre de leur 

regroupement. Nous avons pu voir la différence entre un village dont les habitants ont un accès direct 

à l’eau dans leur maison, comme à Pambal, et un village où il n’y a qu’un puits d’où les habitants 

s’approvisionnent régulièrement. Ces promenades ont vraiment été ressourçantes. Elles nous ont 

permis de mieux voir, pour comprendre, la vie sénégalaise tout en nous permettant de nous évader un 

peu. Les moments à la maison sont encore plus agréables par la suite.  

Évidemment, j’ai du faire mon lavage régulièrement, ce qui m’a occupé un bon deux heures 

aux six jours! Au début, j’ai eu des éraflures aux mains puisque je ne frottais pas de la bonne façon! 

Lorsque j’ai pris le truc, ça lavait très bien et même si je frottais vigoureusement, il n’y avait pas trop 

de risque pour mes jointures! Néanmoins, je n’ai jamais vraiment réussi à faire le bruit particulier que 

font les Sénégalaises en lavant. Malgré cela, mes vêtements ont toujours été propres, comme quoi la 

propreté ne réside pas dans le son! 

Pambal étant un village assez reculé, il m’est arrivée à quelques reprises d’aller à la ville la 

plus près, Tivaouane, afin d’y trouver du tissu ou un cyber. J’y suis allée avec ma sœur quelques fois 

ou seule avec Laurie. Ma famille ayant une boutique, il fallait se rendre à Tivaouane pour aller 

chercher de la marchandise alors ce n’était pas trop mal vu que j’y aille. Pour traverser les sept 

kilomètres de terre qui sépare Pambal du chef-lieu de département, il fallait prendre le taxi-brousse 

(pick-up avec trois bancs de bois où on peut asseoir quinze personnes!). J’ai eu bien du plaisir à 

l’attendre à de multiples reprises ou à être à l’intérieur et attendre qu’il se remplisse!  

 

Ce que j’ai retenu de la vie en famille 

 Que les femmes africaines sont très fortes : elles font tout (lavage, cuisine, s’occuper des 

enfants, ménage, etc.), elles se lèvent tôt et se couchent tard, elles aident même aux champs 

pendant l’hivernage. En village, elles vivent souvent sans leur mari, mais elles gardent le 

sourire! Plus qu’une force physique (car porter des bébés, des trucs sur la tête, piler du 

couscous, se pencher toute la journée pour les champs, le balai, le lavage, etc. est très sportif) 

c’est aussi une immense force mentale qu’elles ont. Chapeau aux Sénégalaises!; 

 Que les contacts humains sont importants, qu’il est nécessaire de prendre du temps pour 

parler entre amis, relaxer. Dans ma maison, il n’était pas rare de voir une amie passer avec sa 

calebasse sur la tête et rester à parler et prendre le thé avec mes belles-sœurs en triant son 

riz!; 

 Que la famille est quelque chose de précieux et qu’elle sera toujours là pour nous, il ne faut 

pas négliger notre parenté, mais plutôt lui consacrer du temps de qualité et de l’amour; 

 Qu’il n’est agréable de donner sans recevoir et que le partage est une valeur à laquelle on 

n’accorde pas assez d’importance, mais qui est primordiale. 
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Mer et Monde au Sénégal 

Dès notre arrivée au Sénégal, l’équipe de Mer et 

Monde nous a accompagnées et guidées. Je me suis 

toujours sentie à l’aise de leur parler si j’avais des 

questionnements ou des problèmes et j’ai d’ailleurs 

apprécié discuter avec Andréanne à la suite de mon 

épisode de souris! Pierre venait souvent faire des tours à 

Pambal et d’autres de l’équipe sont aussi passé à 

quelques reprises. Il n’y avait donc aucune raison de 

s’inquiéter, car il y avait toujours quelqu’un de Mer et 

Monde proche si quoi que ce soit arrivait. Je me suis 

toujours sentie écoutée et épaulée, et ce, autant pour la 

partie école que la partie vie en famille.  

 

Journées Mer et Monde 

 Pendant mon stage, j’ai vécu quatre journées Mer 

et Monde en plus des rencontres de supervision qui ont eu 

lieu directement à la maison à Thiès. Ces journées 

bihebdomadaires ont été l’occasion d’échanger avec les 

autres stagiaires et l’équipe de Mer et Monde. Les 

discussions m’ont permis de réaliser que je n’étais pas la 

seule à vivre une situation particulière, des difficultés, à me 

questionner sur certaines coutumes, etc. Évidemment, la 

piscine était la bienvenue et les moments rafraichissants 

étaient très appréciés. Les différentes activités organisées 

par les stagiaires pour l’avant-midi des journées Mer et 

Monde ont toujours été très intéressantes et ont favorisé 

les échanges. Elles ont aussi permis de décompresser. Nous étions cependant très nombreux lors de 

certaines journées et cela empêchait d’avoir de réelles discussions; nous parlions chacun un peu de 

notre expérience, mais ne pouvions vraiment aider les autres. Par chance, l’équipe Mer et Monde était 

là et nous avions tout le reste de la journée pour échanger avec eux ou avec d’autres stagiaires.  

En plus d’être un bon moment pour réaliser que tous les stagiaires vivent de beaux moments 

et des périodes plus difficiles (et de se donner des trucs pour les surmonter), les journées m’ont 

permis de revoir mes amies qui étaient dans un village éloigné du mien ou à Dakar. J’étais toujours 
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très contente de les retrouver et de savoir comment se déroulait leur vie sénégalaise. À discuter, nous 

nous sommes rendues compte à quel point chaque stage est différent, mais tout aussi agréable.  

Les journées Mer et Monde sont aussi devenues pour moi des moments d’escapade en ville. 

En fait, Pambal étant assez éloigné de Thiès, le meilleur moyen pour s’y rendre était de prendre 

l’horaire, bus qui part de notre village vers 6h15 du matin et qui nous ramène de Thiès entre 16h30 et 

18h00! La journée à ENOA finissant plus tôt, j’ai ainsi pu aller au marché, m’acheter du tissu ou des 

rallonges et faire des petits cadeaux à ma famille. Après une longue journée loin de la maison, le 

retour était toujours chaleureux et j’avais très hâte de rentrer pour retrouver ma famille et leur donner 

de petites surprises du supermarché! 

 

Bref, les journées Mer et Monde sont un incontournable et l’équipe sur le terrain est 

merveilleuse. Son support et son encadrement est très apprécié et je n’oublierai jamais tout ce qu’elle 

a fait pour moi. Merci! 

 

 

 

Première rangée : Julie (coordonnatrice), Éliane, Andréanne (adjointe), Catherine, Laurie 

Deuxième rangée : Marie-Ève, Denis (animateur), Pape (animateur) 

Absents : Adèle et Pierre (animateurs) 

Les quatre filles d’éducation Université Laval et l’équipe de Mer et Monde Sénégal 
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POST-STAGE 
À la fin du stage, les quatre filles d’éducation Université Laval avons pris une semaine pour 

voyager à l’intérieur du Sénégal. Ce moment a permis une belle transition entre un mode de vie à la 

sénégalaise et celui à l’occidentale. Mon retour au Québec s’est fait sans heurts. J’étais prête à 

rentrer et je n’ai donc pas vécu de choc. Je pense fortement que la semaine de voyage y est pour 

quelque chose. Nous avons eu le temps, entre stagiaires, d’échanger sur notre expérience avec 

d’autres qui l’ont vécu et de se préparer concrètement au retour. Je suis donc bien heureuse d’avoir 

pris ce temps en sol sénégalais, d’autant plus que c’est un magnifique pays à explorer et que j’y ai 

passé un magnifique séjour en tant que touriste également (car le pays de la teranga avait déjà 

conquis mon cœur de stagiaire!).  

 

Retour sur mes attentes et mes objectifs 

Globalement, mon stage a répondu à mes attentes. En fait, je ne savais trop à quoi j’allais faire 

face alors je ne pouvais être déçue. J’ai vraiment été contente d’être en village, de vivre dans une 

famille nombreuse avec beaucoup d’enfants, d’enseigner plusieurs matières et dans divers niveaux. 

Je suis entièrement satisfaite de mon expérience et j’en garde que de beaux souvenirs.  

Quant à mes objectifs, je crois avoir réussi à les réaliser. Pendant mon séjour au Sénégal, il 

m’est arrivé de les regarder à nouveau lorsque je me sentais déroutée. Cela m’a aidée à me 

recentrer, à me rappeler les raisons qui m’ont poussée à m’engager dans ce stage; celui-ci avait donc 

un sens. J’ai cherché à atteindre chaque objectif au cours des semaines et, ainsi, jusqu’à la f in j’ai eu 

de petits défis à relever qui m’ont motivée.  

 

Ce que le stage m’a apporté 

 Un lâcher-prise. Maintenant, j’accepte beaucoup mieux que certaines choses sont hors de 

mon contrôle et je ne me fais donc plus de soucis ou de stress pour cela. Au Sénégal, il arrivait 

souvent que des activités planifiées soient annulées, que quelque chose ne fonctionne plus, 

etc. et on vit avec cela. Inch allah! On ne peut rien y changer alors aussi bien ne pas s’en faire. 

 Une ouverture à l’autre. J’étais déjà quelqu’un d’assez ouvert, mais j’essaie maintenant de 

mieux comprendre les gens au lieu de les juger. La différence est enrichissante et non pas 

effrayante. Il faut donc l’accepter et profiter de ce qu’elle peut nous apprendre. 

 Un plus grand désir de partager. Les Sénégalais sont très généreux de leur temps et de leurs 

biens. Ils vivent sous le mode : « Ce qui est à moi est à toi », sans toutefois tomber dans 

l’excès. Cela m’a semblé une force des gens que j’ai côtoyés et je souhaite garder ces valeurs. 
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 Apprendre à vivre 

au jour le jour. J’ai 

toujours eu un 

agenda très chargé 

et, par le fait même, 

une tendance à 

vivre dans le futur, à 

constamment ap-

préhender, planifier 

ce qui s’en vient. Au 

Sénégal, ceux que 

j’ai rencontrés vi-

vaient pleinement 

les moments pré-

sents. Me connais-

sant, je sais pertinemment que je ne pourrais vivre que dans le présent. Cependant, mon 

stage m’a fait réaliser que, malgré la planification, il est important de prendre le temps de vivre 

et d’apprécier les moments qui passent lorsqu’ils ont lieu; de savourer chaque instant.  

 Une meilleure connaissance, sans préjugés, de la vie africaine. Vivre dans une famille, faire 

partie d’une communauté permet d’apprendre à connaître la vie sénégalaise et mieux la 

comprendre. Grâce à cela et aux formations, je serai sans doute une meilleure citoyenne, plus 

consciente des impacts de ses gestes et des réalités qui nous semblent éloignées. Ces 

apprentissages, je pourrai les partager avec mon entourage et mes futurs élèves. Ainsi, eux 

aussi apprendront à s’ouvrir à l’autre et à réfléchir à leurs actions. 

 

Ce que je crois avoir apporté au Sénégal 

 Souvent pendant le stage, je me suis questionnée sur mon rôle, ma pertinence à Pambal. Au-

delà de ma contribution monétaire, qui aide ma famille et les partenaires, étais-je vraiment utile? Je ne 

pense pas avoir vraiment aidé quelqu’un ou quelque chose. Cependant, je crois que, par les 

discussions que j’ai eues avec ma sœur, des enseignants du CEM, des hommes et des femmes de la 

communauté, j’ai pu briser quelques préjugés concernant les occidentaux. Je pense les avoir aidé à 

développer une meilleure compréhension de l’autre (au même titre que j’ai appris sur ce plan!). Ce 

modeste apport peut tout de même avoir des impacts si le mot se passe. Peu à peu, chacun dans 

notre réalité, nous aurons peut-être aidé au développement d’une conception moins erronée de 

l’occident ou des pays « du tiers-monde ».  

 

Soirée en famille la veille de 

mon départ 
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Pertinence du stage dans mon cheminement 

 Je rêvais de partir enseigner en Afrique depuis deux ans. Le stage que j’ai réalisé est bien 

différent de ce que j’imaginais aux premiers balbutiements de notre projet, mais il m’a finalement été 

plus constructif je crois. En fait, ce n’était pas qu’une expérience en enseignement à l’étranger, mais 

une intégration entière dans une communauté, dans une famille. Ces volets ont été particulièrement 

enrichissants. Je pense que j’en devienne une meilleure personne, plus ouverte. Le stage est donc 

très pertinent personnellement. Sur le plan professionnel, j’ai appris beaucoup de l’enseignement 

sénégalais, comme je l’ai mentionné précédemment. Je trouve donc qu’il est fort bénéfique pour un 

futur enseignant de vivre une telle expérience, ne serait-ce que pour le bagage qu’il pourra 

transmettre à ses élèves.  

 

 

 

 

 

 

Je suis vraiment heureuse d’avoir eu 

la chance de vivre un stage au 

Sénégal. J’ai adoré mon expérience 

et je n’en garde que de bons 

souvenirs. 

 

 

 

 

 

Merci à tous ceux qui m’ont aidé dans 

cette aventure et qui l’ont rendue si 

enrichissante. 

 

 

 

 

Marie-Ève Fortier 

Aida Dione 


